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NÔVVELLËS 

DE  L*Âv"tre  MÔNDE> 
apportées  en  polie  des 
^ Champs  Elifées. 

Par  le  bbn  Génie  delà  FranccI 

Vett<  Satyre  fans  reprendre 
Les  Confeillers  des  Potentats 
Eft  telle  qaon  y peut  apprendre 
. hïén  goHuerner  des  Efiats-. 
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LES 


N OV VEL  L ES 

DE  L'AVTRE  monde. 

E ne  fyy  bonnement  fi  ce 
^ ® > en  effet , ou 

par  vn  rauiffcmenc  d’efprir, 
-que  ie  me  trouuay  dernièrement  dans 
les  champs  Elifées  ? tant  y a que  j’y 
vy,quc  j’y  cntcndy,&  que  i’y  appris 
les  fccrets  que  ie  viens  vous  déclarer 
icy. 

Charon  auoitdcs-ja  paffcI’Aduq- 
cat  Seruin  dans  le  fejour  des  âmes 
bien-heureufes  , ôc  les  gardes  que  le 
Roy  Henry  IV.  tenoitau  paffage  de 
l’autre  monde  ne  faifoient  que  de  le 
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prcfènter  à Sa  Majcfté^de  forte  qu'il 
me  fut  aifé  de  recognoiftre  à la  face 
riante  du  Roy,  le  contentement  qu’il 
rcccuoit  de  reuoir, apres  vne  fi  longue 
ablçnce , vn  de  fes  meilleurs  &c  plus 
anciens  feruiteurs;  le  bon  homme  de 
fon  cofté  ne  reflentoic  pas  vn  moin- 
dre plaifir  en  foy-mcfmedc  ioüir  de 
la  prcfence  dVn  Prince  qu’il  auoit  fer- 
ui  toufiours  auectantdezcle  Aîdefi^ 
délité.  Si  bienque  vcrfantde  ioye  vn 
déluge  de  pleurs,  ô mon  Roy,  luydi- 
foit-ij , ie  içay  que  vous  defirez  fça- 
uoir  des  nouuellcs  de  voftre  chcrc  ' 
France  (car  vous  en  aucz  toujours  au- 
tant de  foin  que  fi  vous  la  gouuer- 
nicz  encore)  le  vous  diray  doneques 
toutes  les  chofes  de  la  mcfmc  façon 
qivcllcs  fc  pafTcnt:  Vous  fçauez,SiRS, 
que  ie  n’ignore  pas  les  affaires , & 
qu’eftant  foigneux  du  bien  de  l’E- 
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ftat  pliis  que  du  mien  propre,  il  ^ 
s’eft  pafTé  iamais  rien  dans  le  Royau> 
me  donc  ie  ne  me  fois  voulu  cfclar» 
cir.pour  voirfî  iepourrois  y rendre 
’ quelque  Icruice  au  Roy  voftre  fils. 
D’ailleurs  ic  me  fuis  tant  cftudic  tou- 
te ma  vie  à l’amour  delaluflicc  &de 
la  vérité,  que  pour  rien  du  monde  ic 
ne  voudrais  vous  alléguer  icy  choie 
qui  répugnait  tant  foit  peu  à l’vnc 
ou  à l’autre.  S(jachez  donc,  S IR  E,quc 
i’eftois  comme  las  de  viure  lors  que 
ie  quittay  la  France , où  ic  voyois  à re- 
gret la  profpcrkc  de?  ces  hypocrites 
que  chacun  rccognoift  pour  les  au- 
theurs  de  voftre  mort  déplorable, 
toutefois  ie  n’en  voulu  pas  déloger 
que  ie  ne  rendifle  auparauant  à ma 
patrie  les  deuoirs  aufquclsla  naiftan- 
ce  m’auoit  obligé  , & que  ic  ne  luy 
donnafle  les  dernières  preuucs  de  l’a^ 

A iij 


jfçdkion  que  i’ay  pour  elle , k choifî 
^oncquelc  iour  le  plus  propre  à cet 
.elFcét  que  i’euflepeu  fouhaictcr,lors 
que  le  Roy  voftre  fils  (defireux  de  re- 
fréner la  fureur  infupportablc  de  fâ 
Nobicflc  aheurteepar  vnc  pcrnicieu- 
fc  coutume  à f entrecouper  la  gorge) 
voulut  prefider  luy-mcfmc  dansfon 
Parlement,  pour  tefmoigner  à cette 
aflcmbléc  folemnellc  le  ferme  delTcin 
qu’il  auoit  pris  de  ne  pardonner  en 
façon  du  monde  à pas  vn  de  ceux  qui 
au  mépris  de  fes  Ediéis  &dc  fon  au- 
thorité  feroient  tant  infolens  que  de 
retomber  en  la  mefmc  faute.  Là,SiRE, 
ie  fis  vne  harangue  aulfi  libre  que 
mon  humeur , mais  l’ardeur  dont  ie 
proferois  m’échauffa  tellement  que 
ma  chaleur  irritée  ne  trouuant  de 
nourriture  alTez  forte  dans  mes  vei- 
nes fcchccs  de  vicillcflc  pour  fc  ra- 


fraichir,  me  fit  trouucr  aux  yeux  du 
Roy,dc  fon  Confeil,  & de  tout  le  Par- 
lement, vue  auffi  glorieufe  finquoic 
me  rcftoislbuhaittée.  Ladeffus  Mo- 
rin las  de  l’écouter,  fans  prendre  gar-, 
de  qu’il  parloir  au  Roy, l’interrompit 
pair  CCS  quatre  vers,  ■ 

V^oHS  auie'^^'vofhre  terme  étteinty 
Vetis  eftie:^  fec  comme  V»f  tuiUy 
Lors  çjUVae  lampe  »4  plus  d’huile-y' 
Son  lumignon  demeure  efleint. 

Il  n’y  eut  perfonne  dans  la  com-^ 
pagnic  qui  le  peut  cmpcfchcr  de  rire, 
tant  de  fa  boutade  de  Poète,  que  de 
là  raillerie  de  fon  quatrain,  mais  le 
Roy  trauaillé  de  penfées  bien  plus 
importantes , apres  auoir  impofé  fi-, 
lence  & commandé  que  Morin  fut 
mis  en  cage  pour  apprendre  à parler 
plus  à propos  vnc  autre  fois,  conti- 
nuez, dit  il,  continuez  Monficur  Scr- 


È 

«itJ,  &mc  dites  en  quel  eftat  eftoicht 
les  affaires  de  là  Valteline  j du  Pié- 
mont, du  Palatinat  > quel  ordre  don- 
noit  le  Confeil  du  Roy  mon  fils  à la 
pacification  des  troubles  du  Royau- 
me. Pour  les  troubles  du  Royaume, 
repart  le  bon- homme, ils  s’en  alloienc 
auoupis  lors  que  ie  dis  Adieu  à la 
France,  le  Roy  voftre  fils  dbnnoit  la 
ï>aix  aux  Huguenots,  & ie  croy  que 
pouuoit  empefeher  la  con- 
ciuiion,  fi  d’auanture  les  lefuitcs  par 
leurs  artifices  n’y  ont  apporte  des  ob- 
ftaclcs:  car  referuc  ces  brouillons  & 
leurs  fiippofts,  il  n y a perfonne  qui  ne 
fouhaitteauec  paflionlc  repos  de  l’E- 


Valtelihc,  du 
Palatinat  & du  Piémont,  ie  croy  que 
elles  nesauancent  gueres,  parce  que 
la  ligue  dont  on  veut  faire  chef  le 

Roy 


Roy  voftrc  fiisncft  pas  encore  con^ 
cluë  -,  &c  que  le  faind  Père  trauaillc 
tant  qu’il  peut  à la  paix  vniuerfcllc  de 
toute  la  Chreftientéi  A la  paix,  va  di- 
re le  Roy  fccoüant  la  tefte  deux  ou 
trois  fois,  ventre  faind  gris  cela  ne  me 
plaift  pas , vnc  bonne  guerre  vaut 
toufiours  mieux  qu’vne  paix  fourrée, 
&ienecroypas  que  l’on  en  puifleia- 
mais  faire  aucc  les  Efpagnoîs.  Pour 
la  guerre,  repart  Seruin , vous  fçauez. 
Sire,  que  ie  n’y  fois  guere  entendu, 
parce  que  ie  fuis  homme  de  plume, 
mais  s’il  plaift  à voftre  Majefté  d’en 
demander  quelque  chofeàMonfieür 
dePraflinque  voila,  il  vous  en  pour- 
ra dire  plus  de  particularitez  que  non 
pas  moy,  parce  qu’il  eft  homme  d’é- 
pée. LeMarefchals’exeufant , Sire, 
dit-il,  ic  fuis  party  de  France  premier 
que  luy,  ic  ne  me  fouciois  gucrcs 
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de  noimclIcs,  cftanc  fi  fort  affligé  des 
faux  blâmes  que  roii  m’imputok  que 
* i‘cn  fuis  mort  de  regret,  quoy  que  le 
Roy  voftrc  fils  rcceuft  mes  exeufis 
que  la  Royncfamercnc  Youluftricii 
croire  des  crimes  qu  on  me  mettoie 
fus,  Ôc  que  le  Confcil  rccognuft  tres- 
bien  que  c eftoit  des  charitez  que  l’on 
me  preftoit,  mes  allions  palFécs  ont 
toujours  cfté  fi  pures  & fi  nettes  que 
les  ccrucaux  bien  raffis  n’ont  iamais 
douté  de  ma  fidelité,  mais  quoy  les  a- 
raignées  s’attachent  d’ordinaire  aux 
plus  belles  fleurs,  & ic  ne  fuis  pas  le 
feul  qui  de  mon  temps  me  fuis  veu 
noircy  de  pareilles  calomnies.  Qi^ls 
faux  bruits  n’a-ton  pas  faiét  courir  de 
monficur  le  Conneftable  touchant 
i’alFaire  de  Gennes  ? &c  du  Marquis  de 
Cœuvre  touchant  le  fort  de  Riua?  ma 
confolation  eft  que  la  vérité  fc  trou- 


UC  toujôUi^Sjplus  forte  que  le  ïïicn-  , 
fonge , mais  afin  que  vous  n’ayez 
•point  fujet  de  vous  plaindre  d e moy, 
ievous  diray  des  affaires  lefentimenc 
.que  i*cn  ay.  Les  Efpagnols , comme 
ceux  qui  recognoiffent  <trcs,-  bien  l’a  - 
uantageque  les  Fran<^ois;peuuent  a- 
uoir  fureux  par  les  armes,  feront  tour 
ce  qui  leur  fera  poflible  pour.auoirla 
paix,  qui  ne  leur  peut  cftrc- que  gran- 
dement au  antageufe,  veu  les  mauuais 
•termes  où  ils  s'en  vont  réduits -fi  la 
guerre  s’çGhauffe  vne  fois  contrt’eux, 
.toutefois  Iç  Conlcil  eft  auiourd’huy 
xompofédefi  bonnes  teftcsqucmal- 
;aifément  fe  iaiffera-t’il  furprendre, 
.Monfieur  le  Cardinal  de  Richelieu 
icft  trop  foigneux  du  bien  du'Royaq- 
me, de  l’honneur  du  Roy  voftrcfib, 
'& de  fa;propre  réputation  pour  aclie- 
■ucr  mal  vne  affaire  fi  bien  ebmmer^- 
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cccji’cn  ay  ouy  dire  tant  pléiade  bien 
aux  bons  ' François , interrompit  le 
Royales  Cabaliftes  fculs  s’eRplaignét 
étrangement,  c’eft  vne  marque  de  fa 
preud’hommie  acheua  le  fieur  Defca~ 
res,  parce  que  les  traiftres  qu’ils, font 
ne  trouuent  iamais  perfonne  à leur 
fantafie  s’iln’eft  de  leur  bande.  Il  faut 
auoüer,  aiouta  le  Marcfchal  de  BouVl- 
lon,  que  c’eft  vntres-habilc  homme, 
toutefois  ietrouue  vn  peu  trop  de 
lenteur  en  fes  defleins  ; il  eft  vray  vint 
à dire  le  Prelîdent  de  Tou  : Car, priuj- 
quant  incipias  confulto  vhi  conjklue- 
ris  mature  faêlo  opus  f/?.  A lors  le  Car- 
dinal du  Perron  prenant  la  parole  dit 
qu’il  n’y  en  auok  point  déplus  em- 
-pefthez  dans  le  Nauire  que  ceux  qui 
iCn  tenoient  le  gouuernail.  Mais  Si- 
-gongne  impatient  d’en  dire  fon  auis 
-fc  hauifant  fur  fes  ergots  p'our  eftre 
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mieux  appcrccuvint  prondneer  c« 
quatrain  tout  haut  par  dclfus  leurs  é-^ 
paulcs,  ' ■’ 

* Jefçay  à'vn  Démon  familier  y mv 
- Q^ily  <*  toujours  guerre  oblique 
. Entre  i''tftilité publique  ^ 

St  l’interejl  particulier.  ■ 

îl  n'y  en  eut  guère  qui  prifTcnt  en 
bonne  part  cette  liberté,  le  Marckhal. 
d' Ancre , le  Conneftablcde  Luinc,  le 
Chancelier  de  Syllery,  &:  le  Garde  des 
Seaux  du  Vair  tous  d’vn  accord  dé- 
clarent qu'il  en  falloir  faire  punition, 

^ monficur  de  Boüillon  qui  aupic 
ajufté  fonauis  fur'celuy  des  au  très,  rc- 
qoeroit  que  monfîeur  Sefuin  don- 
naft  les  conclufions  là  deffus,  lors  que 
le  Marquis  de  la  Vârennc  vint  auertir 
le  Roy  de  farriuée'  du  perc  Cotton; 
le  Confeil  fut  troublé  de  cette  hou- 
uçllc  inopinée,  &:  craignant  qu’il  ne 


vintinquietcr  Icrçpos  ics  diamps  E- 
lyfécs  ou  ifemcr  quelque  Jiuifion  par- 
iny  les  clprits  bien- heureux, <l«puta 
Scruin&  Des-Curcs  pour  rcmpcfchct 
de  paflci  outre, dont  le  pauure  Sigôn, 
gne  fut  le  plus  content  du  monde, 
comme  celuy  qui  s’attendoit  d auoir 
k tefte  bien  lauce;  ce  qui  fut  caufe  qae 
fc  voyant  échappe  du  péril  qu  il  ve- 
tioit  de  courir  , ilcompofa  ce  Sonnet 
iurlàdeliurancc: 

AVX  I ES  VITES., 

^aliarJe  engeance  des  Efpagnes, 
le  'VOUS  uns  grâces  des  hien-fahs 
Que  te  reçoj  de  'vos  forfaits , 

Dans  ces  tenehreufes  campagnes. 

^Que  le  R^oji  las  des  maux 
Chajfe  louant  & Vous  de 
La  pejle,  la  faim,  & guerre. 

Pour  l’eneojer  dans  nos  Enfers^ 


la  terre 
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mmdites  fautercUer 

De  Voi  detefiakles  quereUeî 
Perdre  l'Empire,  de  Platon; 

Qmy  que  Vous  fitcieZ^  ne  m'importel 
Si  chacune  de  Vous  m’apporte 
Autant  d-heur  que  Pere  Çotton. 

Mais  Scjuin  & Des- Cures  pour  s’a 
quitter  dè  leur  charge  furent  rcceuoii 
leProuincial)  de  qui  IcpafTagcrChar 
ron  faifoit  d’étranges  plaintes,  tou- 
chant la  peine  qu’il  auoit  eue  à le  paf- 
fer,  & Iç  danger  qu’auoit  couru  fa  na-' 
ccllcd’cftre  enfondreedans  lesbour- 
bis  de  l’Achcron;cc  qui  iît  incohti- 
nent  coniciturer  à Des-Cures  qu'il  Cr 
ftqit  charge  de  quelques  pacquets 
d’importance  : on  fit  donc  comman- 
dement à ceux  qui  l’amenoient  de  le 
foüil]cr,maisiamais  onn’euft  trouuc 
lur  luy  ce  qu’on  y cherchoit,  fi  vti 
quidam  de  la  troupe  ne  fe'fuft  auifé 
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de  luy  regarder  fous  la  langue  oU  le 
rencontrèrent  toutes  fes  depefehes^ 
qui  portoientle  défît  ardent  qua- 
uoient  les  Reuerends  Pères  de  la  com- 
pagnie de  lefus  épandus  fur  la  face  de 
la  T erre, d’entretenir  vne  correfpon- 
dance  auec  ceux  du  mefme  ordre  ra^ 
maffé  dans  les  champs  Elyfées , afîn 
d'auifer  tousenlcmblcsille  ponrroit 
trouucr  quelque  moyen  de  radouber 
en  France  les  affaires  de  la  Société  qui 
s’y  en  alloicnt  fort  dccoufuës.  Au  bas 
defditcs  lettres  fc  lifoit  en  chiffres  E- 
(pagnol,  Queladrqgue  duCatholi- 
con  eftoit  tout  à fait  éuentéc,&  que  fî 
l’on  n’en  inuentoit  vne  nouucllc  , la 
Caballc  cOuroit  rifquc  de  perdre  tou- 
tes (es  intelligences.  Quoy  veu  & con- 
fîdcré  Scruin  luy  demande  qui  auoit  ' 
peu  mouuoir  vn  efprit  broüillon 
comme  le  fîen  à venir  troubler  la 

tran- 
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tranquillité  dcsbicn-hcureux,  à quoy 
pere  Cotton  fit  réponcc  qu’il  ne  pou- 
uoit  moins  faire  que  d’aller  où  le  de- 
ftin  le  conduifoit , & qu’ayant  cfté 
cbalTé  du  monde  par  la  furprife  d’ync 
inort  fubite , il  auoit  apris  des  nou-| 
uelles  toutes  fraifehes  qu’il  venoita- 
porterauRoy.  On  l’amena  donques 
à S.  M.  laquelle  apprit  de  luy  pour 
tout  potage, que  la  paix  eftoit  arre- 
ftée  entre  le  Roy  fon  fils  & le  Roy 
d’Efpagne  touchant  laValtcline,  àla 
charge  que  chacun  des  deux  Roys  re- 
mettroit  entre  les  mains  des  Grifons 
les  places  tenues  de  part  & d’autre.  On 
rintcrros:ca  fort  fur  l’oecafîon  de  fa 
mort  11  précipitée,  mais  on  ne  Içcuc 
iamais  rien  tirer  de  luy  , iufqu’i  tant 
que  Berthelot,qui  fans  faire  femblant 
de  rien  l’auoit  confideré  depuis  les 
pieds  iufqu  a la  tefte , auifa  fon  Epi- 


caphe  que  Théophile  luy  aüOic  atta* 
chee  au  dos  en  paflTant  de  Calais  à 
Douurc,ce  quiluy  fit  dire  aflez  haut 
â toute  l'affiftace , vous  perdez  temps, 
Meffieurs, d’interroger  ce  matois, qui 
trouuera  mille  échappatoires  fur  cha- 
cune des  demandes  que  vous  luy  fe- 
rcz;Ie  trouue  plus  à propos  de  lire  l’E- 
pitaphe que  voila  conchépar  écrit  au 
derrière  de  fa  robe,  parce  que  s’il  eft 
bien  faiék  vous  y verrez  les  caufes  àc 
les  circonftanccs  de  fa  mort»  tout  le 
monde  prefta  l’oreille  à ce  difeours, 
qui  fut  caufe  que  lecritcau  pris  par 
L)cs-Cure$  fut  leu  tout  haut  par  le 
Cardinal  du  Perron. 

LE  POETE. 

Cotton  na  peu  trouuer  d’auts  plus 
lutaire 

l^our  Je  déueloperdes  rets  du  parlement 
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Q«£  définir  fies  jours  à' 'vne  mort 'volo'n- 
taire 

De  crainte  de  mourir ^lus  criminellement'. 

LE  PASSANT., 

,Toy  .Démon  qui  jadis  lifois 'dan)  fia 
nature  » 

S'ileftoit  plus  eu  moins  tirhide  que  trom- 
peur . *' 

De  grâce  conte  moy  fia  cruelle,  duanture 
Etmedys’il  eftmort  de  fineffieoude  fiurj 
LE  DEMON.'. 
Paffiant  ie  ne  fiçaurois- contenter  ton 
enuie  y 

K^ngé  que  ie  mf  fins  du  fioucy  qui 'te 
: mord,-  ‘ t - 

Il  ne  mit  que  la-Ff^nce  en  trouble' par  fia 
vie  'n  '•  î ' •'  --  ' 

Alâis  il  met  tout  le  monde ^ en  peine  par 
fia  mort. 

■ Chacun. fe  douta  bien  incontinent 
quilyauoit'du  mal  tix  af- 
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faifcs  de  la  Société  j mais  Bcrthclot 
pouracheuer  la  raillerie  ajouftalurla 
mort  du  Père  Côfton  ce  couplet  cÿ 
auxprcccdens. 

E»  quelque  lieu  du  monde  où  noflre 
ga:(etfe  aiHey 

Je  veux  luj  faire  dire  en  maniéré  d'éhaf, 
Q«e  lePere  Cotton  craignait  tant  laba~ 
taille, 

Q^il  ajma  mieux  mourir  que  de  rendre 
combat. 


Laconclufionfut  que  l’on  donna 
des  gardes  au  Perc  Cotton  de  peur 
que  par  quelque  remue  mefnageilnè 
fift  cefler  la  bonne  intelligence  de 
Tautre  monde,  & le  Roy  defireux  de 
remettre  l’Eftat  du  Roy  fpn  fils  en 
fon  ancienne  (plendeur , fit  aflcmbler 
le  Confeil  pour  auifer  aux  affaires  lei 
plus  nccefTaires.  Le  Marefchal  d'An- 
pre&lcÇonneftablede  Luync  quoy 


qu’cn  perpétuelle  contcftc  s’/  prefen- 
terent  des  premiers , mais  le  Roy  les 
fit  jetter  fur  le  champ  hors  du  Con- 
feil,  parce.que  ca  potirôs  quiauoient 
mis  toute  la  France  fans  delTus  deC- 
fous  en  vnc  nuiâ:  qu’on  les  auoit  veu 
croifl:re,eftoient  baftahsd’en  faire  de 
melme  aux  champs  Elyfées's’ils  c- 
ftoient  vne  fois  admis  aux  affaires, 
T ous  les  V ieux  feruiteurs  de  Henry  le 
Grand  y furent  tcçcusàbras  ouuerts, 
lelquels  apres  vne  longue  confulta* 
tion  donnèrent  en  fin  leur  auis  l’vn 
apres  l’autre,  chacun  fclon^fon  iuge* 
ment.Lc  Prcfîdenc  deThou  demanda 
qu’on  reformaft  la  .luftice  & que  l’on 
fift  punition  exemplaire  des  volcrici 
des  Financiers.  Le  Chancelier  de  Syl- 
lery  & le  ficur  de  Villeroy  parlèrent 
pour  la  Paix  : Seruin  fut  d’auis  qu’on 
déchargeaft  le  peuple  d’vne  partie  des 
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iTaiIIes  &qu'on  fift  vuidcr  le  Royau- 
me aux  leîùites.  Des-Curei  remon- 
tra (ie:quelle  ingtatitude  ils  auoient 
vlemsluy,apresqucparlà  faueurils 
s’eftoient  veus  eftablis  dans  Orléans 
malgré  tous  les  habitant  ; mais  du 
Vair  entreprit  leur  dcfence&prote- 
fta  de  leur  fidelité,  fuiuy  du  Marquis 
de  la  Varenne  qui  contrariant  fort  & 
ferme  aux  conclufîons  de  Seruin,  fe 
vanta  de  les  auoirfibicn  alFcrmis  dâs 
l’Eftat  qu’ils  ruyiieroient  pluftoft  la 
France  de  fond  en  comble  que  de  s’en 
laifler  ehaflcraullihontcuflcmétiquc 
du  temps  de  la  Piramidc.  Monfieur 
du  Maine  afleura  qu’encore  que  les 
Huguenots Icurfcnt tue  deuat  Mon- 
tauban  puis  que  c’eftoit  le  bien  de  TE- 
featde  les  laifler  én  paix, il  leur  par- 
donnoit  fa  mort  de  bon  cœur,  il  don- 
nait fi»  Toix  à la  guerre  étrangère.  Le 


Prcfîdcnt  lanin  confcfla  qu’il  n’y 
uoit  perforine  fi  propre  au  gouucr- 
nement  des  Finances  que  le  Duc  de 
Sully,  & que  fi  on  neluy  rendoit  la 
Surintendance  les  coffres  ne  fcroienc 
jamais  pleins.  LeMarefchald’Aumôc 
iurac  vn  Mes-Dieu,  maintint  haut  & 
clair  qu’il  falloir  déclarer  guerre  ou- 
uerte  à l’Efpagnol  tant  par  mer  que 
par  terre,  & fc  faifir  des  Pais  bas  par 
droit  de  bien  feance,  comme  le  Roy 
Catholique  auoit  fai(^l  de  la  Nauarre. 
Le  Comte  de  Soilfonsfouftint  l’inde- 
pendancede  la  Couronne,  & le  Car- 
dinal du  Perron  les  Priuileges  de  l’E- 
glifc  Gallicane.  LaNoue,bras  de  fer, 
fc  plaignit  de  ce  que  les  plus  impor- 
tantes charges  fc  vendoienc  au  plus 
offrant  & dernier  cnchcriffcur,  de  ce 
qu’on  méprifoit  l’ancienne  Nobleffc, 
&dc  ce  qu’on  ne  punilfoit  pas  les  duels 


^ fer  côfumcr  l’armcc  d'4  Roy  de  Dan- 
nemark , ny  abandonner  les  allicï  de 
cette  Couronnc,&  que  Tonne  deuoie 
tien  entreprendre  contre  i’Elpagnol 
que  le  Roy  de  Boëmc  fon  neueu  ne 
fuft  rétably  dans  le  Palatinat,  & remis 
en  poflellion  de  h dignité  de  premier 
Eleâcur,  En  fin  tous  ces  auis  àyans  c- 
llclog  temps  débattus  de  part  6c  d’au- 
trcjle  Roy  arrefta  ( la  paix  mife  arriè- 
re j quelondonncroit fccoursaux  al- 
liez, que  la  Ligue  feroit  conclue  &fi- 
gnéc,&  quelans  s'arrefter  àlarcfor- 
mation  de  la  Iufticc,des  Finances 
des  T ailles,parce  que  les  affaires  étran- 
gères prefToient  trop,  on  jetteroit  vers 
la  fin  duPrintéps  vue  armée  de  vingt 
& cinq  ou  trente  mil  hommes  fur 
TAllcmagnc.  Qi^l’on  mettroit  ordre 
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àuffi  de'coîiféruer  ïcà  droits  dd  la  Cou* 
ironné  & de  TEglifè  Gallicand  : Qw 
pout  les  duels  on  ferait  du  mieux  qu’il 
îerOit  poffible  pour  en  eftoüffer  la 
couftume.  On  illoît  dépefeherVn 
Courrier  pour  porter  en  diligence  cet 
auhi  Lbuys  le  lüftc  i lots  que  le  Car* 
dînai  du  Perron  tout  échauffé, vint  re- 
tnonftrer  qu’il  eftoit,  befoin  de  faire 
Vn  Patriàtche  en  Prance  comme  au- 
trefois a Cônftantinoplc,&  que  c’e- 
ftoitvne  honte  defoufFrir  que  pasvn 
des  Cardinaux  François  ne  fuft  ad- 
rnis  au  fain'éi  Siege:Pour  toute  répon- 
ee  on  luy  dit  qu  il  s’eftoit  auife  trop 
ta^d.  LeMaréchalde  Biron.plein  de 
fougue  maugréant  de  ce  qu’on  ne  de-  ^ 
daroit  pas  la  guette  âl’Elpagnoljfor-^ 
cenoit  contre  fon  deftin  qui  ne  luy 
permettoit  pas  de  retourner  au  mon- 
de pour  fovangeir  de  l’affcoiit  que  ce 

D 


^emy-’îyl  qfc  luy  auoit  faitjreceubir* 
Le  Duc.deBpui'irÔ  S’cfFprçpitidc  l’ap* 
pajfcr  luy  faifant  tpaçhcr  aü  doit  «jue 
îcs-affaires  dcfcndGicnt  dç  pareilles 
entrcpfifes^Maisdc  bpp-hpmpQG  Ser- 
uia  hauiTanc  fa  voix  toute  ;Câflc  de 
' vieillcfle  &;  s ’adreflan t au  Rpy,  Sire, 
dit-il, quand. ie^UIc  dcurois  racrificr 
encore  vnc  fois,  ppu’r  le]PubliG à fprcc 
de  haranguer,fi  ne  Içaurois- je  fouffrir 
que  cc-rte  canaille  Hy  poçritc,&  Caba- 
lifte  qui  a tant  donné’de  tours  de  reins 
à la  Fraftce,&  qui  vous  a fai  t aflaffinet 
uialheurcufemcnt,  demeure  iiïipuflic 
des  crimes  exécrables  quelle  a com- 
rnis  à la  honte  & ignominie  perpé- 
tuelle de  nolfre  nation , ordonnez 
donc.  Sire,  qii'à  tout  le  moins  on 
les  banniffe  , fi  d’auanture  vous  ne 
voulez  eu  prendre  la  yeugeance  tou- 
te enticrci  JL,eR'oy;raçude  fesraifons 


(quoyiju’UeuftQubiUe  par  vii  excès  de 
cicmcnce  le?  iQjû^cf.  j>afleês)'%  ^ajout 
lier  auxjlarriclts  de  l’Eftati 

C^.Eie.s  kfuitesjdpîHÎiîuoyetit^à  fai- 
re lésnaaiiuàisgàri<|i?fts  on.iéyft  â-ies 
tfaitter  à la^eniEicirne.  Ee  EcrèoCoe- 
toâ , ices'  paroUes  .pyy.es,  j fenip^iaflt 
conrre  là  eoi(iftufnei&  4çiT>àndailE  au-, 
diençç'jhprotcfta  qu^fin  fail9ifi,torr,à 
çiîMx.defphjordrc  déjçs  mcaer.dçrla 
fortCj&iedVÎ  arquis  de  iar^airgûiie!  riut 
rércedait  des-ja  -pQuc->luy  j;.ç^iUSrai,iî 
qu'il  fuft.rPuy  en  les,'  .defè-uffeii  quand 
le  Roy  toütjjn  jçolerc  luy  dftÇettc  ré- 
ponc.e  Contentez-y QUS'la  Vaienne 
du  mal  que  vous  auez  fai<3;  àla  Frànc.e 
&.à  moyiÇ<>UE  le  premier  , par  Ic  réta''- 
bliiremcArde  cette  ;Vipere  dans:  mpri 
Royaume:j’&  ne  venez  plus  m’apror 
€hcr>çe  Gpwpn  cnipbilQnheuf  jiis- joi 
çfppoilctniié,  4 vous  ney  oulez;cncoU- 
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rir  moïl  indi^tiatioa^crcGciioirmélî 
me  chàftîmënc<|uc  i4iy.  Alors  pour- 
(uiuant  k poinre  (le  Ibn  iufte  cour- 
roux'il  CominMIfida  c|ue  l'on  chaiTidl 
fui:  ié  chaiap  tQ4tc  cefte  racaille  é- 
erouclléc  du  lêjour  4es  anies  mieux 
faoorifé^  > A'cftane  pas  railbiinable 
^üc  rEl^ic  de  Diuifîon  qui  depuis 
cene  ans  ou  enuiron  n'auoic  faic  autre 
tholès  quc  troubler  la  Chreftienté^ 
iOüift’dü  bou-heur  de  la  tranquillitéi 
Le  Coareil  approuua  la  volonté  du 
Roy  , & donna  charge  à Haute- fon- 
taine, &à  Dcs-curcs  de  l’cxccutcr, 
qui  firét  tous  leurs  efforts  de  s’en  bien 
aquiter.  Tout  le  monde  s’en  rclîoUif- 
fôit  dans  le  Paradis  foufterrain , & ne 


reftoitj  poür-rcndrc  cefte  ioyc  acconi- 
plie  , que  d’en  faire  la  terre  partici- 
pante. Ladifficültié  fut  de  trouuervn 
Courrier  pour  porter  à la  France  tant 
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ife  que 

MaUitrcCuUlatAmes'oâîi^  d’cxecuccr 
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ptonqtf  cmcnc  cefte  diarge  » on  la  iui. 
gica  crop  pcilàncc  pour  les  cfpaaic^ 
Kcgoier  dcmancia  ccûc  conumifion, 
màisonktrouua  trop  5a^nqtie,Ra* 
pin  cornue  bon  Franijois  fe  ccflbauci 
mnt  de  £on  ancien  Xiktholicon,  c'en 
eftoûi^argé,  mais  iâ  dd^néc  Fcn» 
pclciiâ  d'cifcâiicr.  Ton  cmrcprilcl 
Moy  qui  de  bonne  fortune  auois  efté 
la  conduit  par  le  bon  Gcnie  de  la 
France  f),  & qui  ne  .idemandois 
îpas  mieux  que  de  rcuoir  la  douce  clar« 
te , foenibrte  que  donna  ce  meflage  à 
faira  Le  Roy  me  voulut  voir  auanc 
mon  partcmciitj&nic'ditdcfa  pro-' 
pre  bouche  ces  douces  parollcs.  Nô 
manque  pas  mon  enfant,  de  publiée 
dans  la  France  les  (iccrcts  que  tu  viens 
dçv'oiridoüir,&dapprendrc,  Sc  fay 
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i^aumr  aùRoyinôn  Fik^c<JüiellÉ 
:çon:i'ay  traitté  IcreMicmis^f^cûi- 
ques  de  fptrEftat  ic^  bas  à fi|i  qif  ii 
leur cq  facede  mcfme, ; Icduy  r« «dis 
gradés  de  rhonneut;  qu’il  me  faifoit 
de  me  iùgcr  digne  fdVn  ^Ambaflade 
tant  ilmpbhant  yï&:  luÿ-promk  de 
m’en  acqiiitcr  aiieo  autant  dfe  diligen- 
ce que  de  fidelité^.  î le  pris  donequesie 
le  cheminde  m’en-recournor  Ibus  -la 
conduitedu  bon  Geniede  l’Eftat  qui 
m’auoit  amené  dans  ces  dcnMxittt  îbié 
fortunées  ' Mais  leMarqùisdcla  Va- 
renne  feignant  de  mctcconduirc  i mç 
Conjura trcs-affcdtueufemcnt.dc  dire 
de  faparrauxPcres  lcfuitcs  Qu’ils 
priflent  garde- a ne:pas  irritcnle  Roy 
contre  eux  v&  que  fans  fe  mefler  plus 
long  temps  des  affaires  qui  paffoient 
leur  portécjils  fc  contentaffent  de  vi- 
urc  riches.&  paiûblcs  dans  Icmeilleur 


î* 

&lc  plus  doux  pais  de  l’Europe.  Que 
c’cftoit  a eux  d’y  penfer  déformais  a 
bon  efeient,  puis  qu’à  faute  de  ce  faire 
ils  fc  deuoienc  afleurer  d’cftrc  perdus, 
le  luy  donnay  parolle  de  leur  porter 
cét  aduis,  ce  que  ie  me  mis  en  deuoit 
de  faire  dés  que  ie  fus  de  retour  au 
Monde.  Voicy  les  effets  de  toutes  les 
promeffes  que  ie  fis  aux  champs  Ely- 
féesjfi  le  publiq  y trouue  du  contente* 
ment,  cela  m’obligera  de  faire  encore 
mieux  à l’aduenir.  Adieu. 
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Pour  bannir  la  feuerité 
De  cette  maniéré  d'écrire  y 
Vafjaijonne  la  'Vérité 
De  mots  & de  contes  pour  rire'. 


